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rINNOCENCE RECONNUE;

O U

Lavis admirable d'ime'grand Princes
appeilée Geneviève.

N l'une des Provinces d<-. la ? !a
Belgique , environ le V la

J gfci e du grand Closis c n " a
s'Obsc -rcir, r.ááúit unefiîìê d- !_ ':cs tiíus-
£*ef mille des Princes du Biabanf,. á : *'.« f
cèttc petite créature vit les premier' -.ayons .
ce lumière, que ses pBrens iii donnèrent
vne seconde naissance'qui la re:. dit filìe du
C;el, a'c'ù este reçus le beau nom de Gene¬
viève. Son Pere & fa Merc ne l'appeUotent
ordin»iremer,t que leur Ange» en quoi c'er'cs
sis ne se îrcnroicnt pas, puisqu'elle et: av> it
îa pureté íc l'inno.cer.ce, Ayant atteint l'âgs
de dix-sept ans t elle pcenr.it'plaisir d'aimer
la solitude : cette inclination lui sir bâtir un
Hermiuge au coin d'un jardin, où la nature
íerobloit avoir favorisé Ion d-ssein, y frisant
c"< ìtre quantité d'atbres, dont tes agréables *>
cn.bret ne peimcttcient pas même au soleil
.de voir ses mystères de fa dévotion.

Loîsqu vile sut à sa dix,.septième armée ,
tlu. t remarqua fas d'être recherchée de plu-

•1 si«"« S g euts; mr r. ertírc tous ceux* la»
\ Sis Id i q e nous appejseroiis Sifroy, ne'fut *

pas des;derniers ni desmalheureux, puisqu'il
Kcftât des Musées Nationaux

WtlS^e d»S Arts; os tv_ f „ - ì

Reconnue^ sp
emporta lui seul ce que .es autres avoìent
tar-t defire. Sans vous dire qu'sì étoit un des
plus puiíians Palatins de Trêves , c'est assez
de connoî're fa qu'alité, de í çavoir qu'il eût
le cœur ass z bou pour fg; g-r á l'alliance
d'une mailon souveraine. Etant dans ce des¬
sein . ri aise trouver le Prir.ce 61 la Princesse,
pere & merc de nctre Geneviève . auxquels
il déclara le sujet de son voyage. La voilà
.d » c mariée a un gíand Palùtin , où rien ne
f.t oublié pour la magnificence des noces.

Après que nos jeunes mjriés eurent passé
quelques molt.cn la Cour du Brabant, il
fY.i'it partir pour aller à Tr ?es. Le parens
de S-froy la reçurent avec tous ìes respects
que fa qualité & ion méfie devoìt attendre
de son Jtd;of, Sri -.t Hidulph •, qui étoit
alors Pasteur de c;t'e Ville, fut fort aise de
voir fa Bergerie accru*, d'u- e fi innocente
Breb's , fk pour témoigner fa joye comme
elle éro;t fur le point de part r pour aiier est
une maison des champs, ii iui donna ía bé¬
nédiction. Ce fut en ce Leu plein de délices
que Sisoy Bí Geneviève menèrent la plus
douce 8c îa plus innocente vie de ieut siécle.
Mais à peine deux ans s'étuiçnt éetu lés

cn enté vie fî paisible & fi nat quille, que
le tambour d'ajra n des Satazins en troubla
tous les content, m^os. Ab.fcrame , Rri des
M tores , qui étoit passé de l'Af ique dans
i'E pagne, ne prenstttoit rien moins à fort
arr.bíïion que ía conquête de l'Earope. La
F arce lui ét it un friand morceau ; mais ii
c aig-oit d'y trouver d'autres gens que des
Goths, c'est pourquoi il dr ífa la pius ef¬
froyable armée que l'Occident eut jîmais
vue : ce déluge de Soldats s'etendoit depuis
fP. Z^A



u. JJInnocence
ks Pifennceí jufqu*<n Tourains, oîi l'învín»
cible Charles Marte! l'attendoitavec doaze
mille Chevaux & soixante mille hommes
de pied. La renommée d'une íi fameuse baè
taille , jointe à l'intérêt de tout le Septen¬
trion , amena une grande rroepe de Noblesse
à Martel. Sifroy qui étoit un des plus puis-
sons Seigneurs d'Allemagne , eut eu honte
de dormir dans le sein de ion épouse, per.*=
dant que tous les autres pensoie.it au salut
public ;mais il trouva beaucoup de résistance
dans la résolution de Geneviève, & plus
d'une difficulté à surmonter, puisqu'il «voit
l'amour fie la crainte.
L'appareil de guerre étant préparé, fie le

jour da départ venu, le Cornte appella tous
ies domestiques, 8e aprcs íeuî,âvoir com-t
mandé l'obéiíîance à l'endroit de fa chere «il prit son favori par la nrain, 6e puis adre ~sant fa parole à Geneviève , il lui dit : Mjî
fille voici Goîo à qui ie laisse le foin de vos
conrentemens ; l'exáérienee que j'ai de fa
fidélité, me fit espérer que l'ennui de mon
abíer.ce sera en quelque soçon modéré pacla confiance que vous prendrez de ion servs
ce. A ces mots la pauvre Geneviève se pâme,
on la reîeve , elle retombe par trois fois stousses serviteurs courent aux remèdes pourrappeilcr fr. ame quisembipit fuir, de peurde voir le départ de Sifroy , ou peut-être de
crainte de demeurer sous la conduite deGoîo.
L. Comte qui avoit remarqué un change¬ment notable dans íe visage de sa femme,lorsqu'il lui rccommandoìt la fidélité de sonfavori, haussa ies yeux, fiî dit ces paroles :-est à vous j Reine du Ciel, glorieuse mere

Reconnuef
dé mon Sauveur, à qui je laisse le sein dé
ma chere Geneviève.
Ce discours étant fini, auffi-tôt notre

Comte Palatin part pour se rendre auprès
du grand Martel, où il fut reçu , fie la ba¬
taille se donna peu de jours après, où les
Sarrasins laissèrent fur la place trois cens
soixante quinzemillemorts, avec leur Chf f,
ce qui ne coûta que ia perte de quinze p:ns
hommes, Le reste des Maures se rallia sous
Aùcupa , l'un de tèurs Rois, qui dans ía re¬
traite s'empara d'Avignon. Mais ne se pro¬
mettant si-tôt la fin de cette guerre, iî écri,
vit à sa cherè Geneviève, & lui envoya fen
de ses Centilshommès,
Quand ori vint dire à la Ccmtesse qu'il

étoit arrivé tin Gentilhomme de la part de
son maú, elle fut toute surprise, particu¬
lièrement lorsqu'elle le vît vêta de noir, ce
qui la pensa presque pâttìtr; mais ayant re¬
marqué à fa contenance 8c à fa mine des
tém- ignages dé j ie, plutôt que des marques
de tristífle , elle lui demanda d'une voix
toute tremblante còrrraé Sifroy se portoif.
Après que ceGentilhcm ne eût soit une hum¬
ble révérence, il parla ainsi : Mîd me, voilà
des Lettres qui le diront de meilleure gra« ;
que moi. Les ayant ouvertes, elie s'éloig ia
un peu dans une allée, fiî les lût deux ou
trois fois, s'arrêtant sort long-tem- à chaque
mot; néanmoins fa joie n'éroir poiòt en¬
tière, apprenant que son Palatin alïoit en¬
core s'éloigner ; fie qu'elle ne pouvois eípe'-
rer son retour que l'année suivante ; c'est
pourquoi elle se résolut de lui écrire par ce
®éme Gentilhcmme.
Notre Palatîà étoit déjà au Siège d'Avi

A i



'4 L'Innocence
gnon quand ÍS rrçut la L-nue, D; vous dite
le trouble que les dernieres paroles de fa
femme jettér.-nt dans f>n ame , ce seroit
l'occupation de quelqu'un qui c'nercheroit
des matières . je te íerois néanmoins , s'il
n'étoit tem< de voas découvrir la plus lâche
& ìa plus ii fâme trahison qui puisse entier
dans l'esprit d'un serviteur.
G do à qui S froy avoir tant donné d'au¬

torité dans sa m tison, avoir toujours regar¬
dé Geneviève avec le respect qu'il deveit à
ía vertu, pendant que Se Comte demeura
avec elle. Cette Dame avoit assez de btauté
pour être aimée, mait elle avoit trop d'hon¬nêteté pour le permettre s cela fit que letraître Golo cacha son f:u pour que'que-
tems : enfin il ne pùt brûler avec plus de dit—crétioo que le Laurier ; il soupire , il se
plaint, il voudrait bien déclarer lemal qu'ilsouffre ; toutefois n'en osant espérer le ter
raéde, i! croit perdre ses paroles, Sc hazarr
der fa fortune, s'il fait ce qu'il doit faire.
Que fera notre Intendant, devenu escla¬

ve de la plus sale de toutes les passions. II
prertd courage & fe résolut de découvrir ses
fiammes à celle qui en e'toit i'innoc?nie cau¬se. II va dans la chambre de la Comtesse,mais aussi-tôt qu'il en aperçut la modestie ,fa téméiité s'attend d'un refus & des repra-?ehes. Ce premier essai ne semblant pas deraison, il en remet le dessein à one autre
rencontre. E -.fin voici l'occafion qui peutdécouvrit ses désir?. La Comteste avoit
arrêté un Peintre pour travailler aux Galíe-xies de son Palais ; parnri les ouvrages qu'ilstt, le Tableau de Geneviève n'étoit pasdes moindre# ; auffi ne pouvoit-il être lg;d,

Reconnue,
éfant le portrait d un« si belle chose C tmrne
un !our 1» Princesse le regardait, e le ap¬
puie Golo, &. lui d. ma da fon jug ment
ior cette peinture. Vraiment, Mmanie, si
jamais le pi- ccau a rencontré, celt en ce
lu et : il n'est point de beauté , pour excel¬
lente qu'elle p-isse être, qui approche de
cette paîfàitc itn'ge » pour nui j'estime
aiíez d'avoir des yeux pour pendre sc.n cœur.

E i parlant ainsi , il avoit toujours la vue
atrête'e fur Geneviève. Notre chaste Com¬
tesse l'apperçùt bien, néanmoins la crainte
de paroitre trop fine, lui Ht dissimuler de
comprendre ce qu'elle ne pouvoit ignorer,
Cette modestie servit de f,u à ur. homme
tout pétri de nacre ; croyant donc que son
discours étoit trop clair pour n'être peint
intelligible, Si la rtienue de fa maîtresse trop
grande pour netie point affectée, il conti¬
nua ainsi et qu'il avoit fi mal commercé.
Mais, M dame, si votre simple peinture
donnoit de l'anoour à tous ceux qui veus
doivent du respect, ne pardonneriez-vous
pas V'. 1 v -íjers à une personne qui en vo: -
droit adorer le prototypes O-ii, sans doute,
votre b. a né est trop pass.t e p ur être si
cruelle & si injuste, que de v >uloi. comman¬
der à une passion à qui les Dieax ont obéi".
C'est parler en Idolâtre, répartit lï Com¬
tesse; ces Divirités étant feintes, leur amour
n'est qu'u ìe fable. Vous aim ez donc Goîo ?
Oui, Madame, St la plus aimable pe. o ne
qui soit au monde. Vraìmer t je voudr s ,
dit-elle, connoîrre celle q- i voui a donné
cette innocenta affection , j'avanceiois de
tout mon pouvoit votre contentement ; 8t 5
voue dîíltisl ís pouvoit êtrs arrêté fui quel-" A -
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qu'une de celle à qui je pourrois commander;je tâcheroi? de lui rendre votre recherche
auffi agréable qu'elle est avantageuse.Ce fut alors qu'il montra son visage plusà découvert, & que ses soupirs firent la moi¬
tié de ce mauvais discours : Madame, je nevois rien d'aimable que vous, ce font vos
attraits qui ont vaincu la c instance queí'opoícis á mi fidélité ; mais puisque je re-eomois que vos réponses favorisent mes
desseins, je ne puis être malheureux.
Un coup de tonnerre eût fraps Geneviève

avec moins d'étonnement que ces mots ;néanmoins étant revenue à la liberté de
parler , fa colere 8t son indignation lui re¬
présenté'ent la honte de son infidélité avec
des reproches si aigres , que s'il n'eut eu
beaucoup de passion , fans doute il n'eûtjamais eu tant d'imprudence. Comment,misérable serviteur, dit-elle, est-ce ainsi quevous vous acquitez de la fidélité que vousavez si solcmnelíement promise à votre maî¬
tre ? Avez-vous bfen osé porter la vue sut
une personne qui a horreur de votre crime iLa dissimulation de laquelle je me suis ser¬vie , n'est-ce pas un avertissement à votreimprudence & témérité, que je ne voulois
pas écouter ? Gardez-vous bien jamais deme tenir de semblables discours.
Que dira Golo ? il n'est pas tems de par¬ler , & puis il voit que les Serviteurs se sont

apperçus de l'émotion dans la Comtesse ; sepeisuadant qu'une aut:e occasion le rendroitplus favorable à ses poursuites, il tâche do-
tet le soupçon des serviteurs, & de s'excuserauprès de (a maîtresse. Madame, répartit cerusé, s'il y a de la faute eo ce que vous me

Reconnue'Jf
reprochez, elle est pardonnable, n'e'tant pas
volontaire; j'espere faire une telle satisfac¬
tion à la perionne que j'ai offensée , si elle
est tant soit peu raisonnable, este ne sera pas
fichée. Ce discours, Madame, n'est point
pour vous contraindre, ni vous obliger de
m'aimer contre votre inclination, mais íeu-
lrment pour vous fléchir à une derniere re¬
quête que je vous fais davarcer ma mort
avec la pointe de ce fer, puisque votre ri¬
gueur ne permet pas à ma constance d'espé¬
rer ce que mérite l'ardeur de mon amour ;
ce sera nVcb'.iger d'une faveur signalée, de
me faire mourir d'autre façon , que de lan¬
guir si lentement. Lorsqu'il tencit ce dií-»
cours, si la Princesse n'interrompit point les
importunités de ce perfide , ce fut le dépit
qui l'en empêcha, car aussi-tôt elle lui répar¬
tit : Golo , jë croyois fermement que mï
douceur auroit corrigé votre présomption ,
& que ç'étoit assez de vous avoirmontré que
votre poursuite étoit trop honteuse pour
n'être pas vaine ; mais puisque ma honte vous
est inutile, je vous déclare franchement,
que si jamais vous êtes si hardi d'ouvrir la
bouche à de tels propos, mon mari en fera
averti. Ah ! Geneviève, qu'avez-vous dit?
cette parole vous coûrera la vie, fila crédu¬
lité de Sifroy seconde ses artifices de Golo.
Mon cher'L"cteur , c'est maintenant que

vous allez voir souffiirrinnocer.ee: Aprenez
d'elle comme i! faut endurer de bonne grâce.
A que'ques jours de là il fit appeller deux

cu trois des plus affidés de la maison , 6î
puis aprèi avoir fait couler treis ou quatre
larmrs de ses yeux , leur dit en soupirant que
feur maítiefle s etoit laissée abuser par Dro-
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gan son cuisinier, ce qu'elle étoií enceinte
dcptb !e départ de leur rtiaïrr* i c'est pout-
quoi sl vouloir prendre leut avis lur cette
affaire avant que d'en e'crire à Sifroy. Ces
-Odlheuísux coodeícendans à son dessein ,

accordèrent tout ce qu'il voulut, 6c il
. .t airêté entr'eux qu'il íetoit empoisonner
ls Princesse 8c le Cuisinier.
Voilà donc la résolution prise contre c-s

innocentes victimes. Un matin que Gene¬
viève étcit encore au lit, Golo appella le
Cuisinier, & avec des paroles rudes, lui
reprocha qu'il avoit mb un poison amoureux
dans les viandes de la Princesse , pat lemoyen
duquel il avoit disposé êí de ses volontés 6c
de la petíonne. Le pauvre Drcgan eut beau
protester qu'il êtoit innocent, ii fallut passer
le guichet, 6c faire pénitence du péché da
Golo , n'ayant autre consolation dans ses
ennuis que les larmes qu'il répandoit dans la
prison. Ce fut une choie digne de compassion
quand ce malheureux imposteur alla dans la
chímbre de Geneviève pour lui k ire le rnau-
va's discours qui avoit rendu Drogan cou¬
pable. Véiitablement la sainte Dame eut
besoin de toute ía vertu dans cette rencon¬

tre, encore la parier ce échapa-t'elîe un peu;
mais comme il n'y avoit personne qui ne fut
à Golo, aussi n'y eût - il aucun q ii écoutât
ses plaintes, ni qui fut ému de famiíére. On
la prend , on la menc dans une Tour doit
elle pòuvoit entendre les cri; de Drcgan ,
mais non pas foolager ses maux.
Le teime de» couches de Genevie've apre-

eheit, mais hélas ! pourrai - je bien dire
qu'une P. incesse fut contrainte d'être elle-
même ía Sag:-Femme. Voilà donanotia

Reconnue. rT.
Sai t* dans les t;a ciiees de l'enf^n^fmenr,
voila un stts dans les propres mains. Q ti
pourroit ouir ce qu'elle dit fins piné ! Aiors
craignant que la nécessité de toutes choses,
& les incommodités dlr'ieú ne le laissent
mourir hors de la grâce deDi ;u, elle lebap?
tisa & le nomma Bénoni, 6c puis l'envelopa
dans de vieilles set i iette* qu'en aveií laiífées-
la pas mégatde. Qi:and Golo fut averti que
la Comtesse étoit accouchée, ii en eut com¬
passion , 6c lui fit relâcher un peu plus de

f pain qu'à l'ordinaiíe, plutôt pour la conser¬
ver à sa passion , que pour lui apporter du
soulagement.
A'ors il se résolut d'en avertir Sifroy, 8g

de'pêcha un Mesiagtr exprès, kqael il ins¬
truisit de ce qu'il voulut, afin d: sçavoir de
lui quel suplice il Troie porter à Geneviève
& au malheureux D'cgan , les deux inno¬
cente* victimes de fa brutale passion.
Le Ciffl'e étclt pour lors dans une Ville

de Lar.guedcc malade d'une blessjre, lors¬
qu'il reçut cette triste nouvelle. Tmaginez-
vous le trouble que cela mit dans so i esprit,
8c les interrogations qu'il fit au Messager ,
lequel étant instruit par G lo, lui persuada
tout ce qu'il voulut, 6i lui dit entr'autre»
choses que la C-mitesse étoit accouchée le
dixième mois après son départ ; c'est ce qui

t lui persuada davantage ía c yar.ee de la
mauvaise vie de G F mm , 6t fir qu'il dé¬
pêcha le même Messager vers Golo, avec
commandement de tenir fa femme si é.roi-
t m ;nt, que perso ne ne sabordât. Et pour
ce misérable, qu'il lui fi' souff. ir tel supiiee
qu'il aviseroit bien ê'te. Golo reçut ce com¬
mandement avec plaisir, 6g aussi-tôt sit
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donner un morceau au pauvre Drogan s tjùî
lui ôta le goût des autres viandes.
Ayant apris que le Comte devcit venir en

bref, il s 11a au-devant jusqu'à Strasbourg,
où notre Palatin îe reçût avec des rémoi-
gnages de bienveillance. Comme iî î'eût tiré
à l'écart, il lui demanda l'e'tat de fa maison.
Ce fùt ici où les larmes de Golo se rendirent
complices de fa cruauté 8c trahison. II lui
déclara tout c; que nous avons dis ci-de¬
vant ; de pour ne point faire éclater la per=
fidie de Drogan par fa peine , il í'avoit en¬
voyé à petit brait en l'autre monde. Golo
pour mieux assurer fa perfidie, promet à fora
Maître de lui faire voir une femme sçavante
qui l'éclairera de tous ses doutes. A ces pa¬
roles Sifioy efi surpris d une curiosité qui lui
causera bien des regrets, il pria Golo de le
conduire en la miifon de cette fetnme, ce
qu'il fit. ( C'étoit ur.e soreìcre à qui Golo
avoit doré les mains ) Sur le soir k Comte
avec son Confident se dérobèrent de leurs
gens, Sc vint au logis de la Sorciers : le Pa-
Fatìi lui met un bon nombre d'écus dans la
main, & la conjure de lui faire voir comme
le tout s'étoit passé en son absence. La fausse
vieille qui vauloît faire accroître le désir du
Comte par le refus feint d'y trouver de la
difficulté ; mais enfin aptès plusieurs priè¬
res, elle le mena en un petit entre qui étoit
fous le cave , où rien ne donnoit de lumière
que deux chandelles de suif verd. Après
avoir marqué deux ronds d'une baguette ,

mit S'froy dans l'un , 8c Golo dans l'autre;
elle jetta unmiroir dans un vase plein d'eau »

sur lequel la sorciere murmura certains mots
dont fhorreur fuioit dresser les cheveux j.

Reconnue*. a: 3'
cùeìa fait; elle tourna trois pas à reculons
près de sceau , 8c souffla autant de fois des¬
sus : les mouvemens de í'eau arrêtés, le
-Comte s'approcha par son commandement;
8c comme iî fut incliné trois fois, il jetta les
yeux fur le verre ; la premiete fois il aperçut
ía Femme qui parîoit au Cuisinier avec un
virage riant & un œil plein de douceur. La
.seconde fois il vit Geneviève qui passait ses
doigts entre ses cheveux, le fiâtant bien mi-
-gaardement. La troisième, il rit des pauvre¬
tés qui ne pouvoient s'accorder avec ía mo¬
destie. Imaginez-vous avec quel étonnement
8c avec quelle fureur il sortit de ce petit
enfer.
Ausli-tôí il donna ordre à Goîo de se dé¬

faire de sa Femme, lequel dès le lendemain
ne manque pas d'appelier deux de ses servi¬
teurs les plus affidés. & Ièur commanda de
tr.ener la mere 8c i'enfant dans un bcis qui
étoit à demi lieue du Château , de les tuet
ôejetter ensuite leurs corps dans la rivière,
Quelle apparence de refuser à un barbare
qui a le pouvoir dé se faireobsir<-0.i va dan»
Ia prison , on dépouille b Dame de ses ha¬
bits, on lui donne de vieux haillons, 8c en
,ce pitoyable état on la traîne au suplice.

Nos deux innocentes Victimes étant arri¬
vées au lieu où se devoit faire leur sacrifice,
l'un des ministres de cette batbare exécu¬
tion , hauílbit déja le coutelas pour égorger
le petit oníant, quand ta mete demanda de
mourir ía pretniere, post.ne pas mourir deux
foi?.
Croiriez-vous que ceux que Golo avoit

choisls pòur ôter la vie à la Ct mîesse,,furent
ceux qui la lui conservèrent, JLts detnieres
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paroles qui sortirent de sa bouche chsngià
irn' si bien leu' volonté jarc rapaílionl'un
d*e ix ri» a l'autre : C maraJcs, pourquoi
tresriperorí-nous nos ms r.s Jans !e sarg de
notre Maîtresse ? La.ifons vivre ccUe à qui
nous n'avons rien vufíire digne d'ure mort
fi Cíuelie; ía modestie il ía doue.ur ions des
preuves de sor innocence peur-être un jour
viet dta qui mctt.a ta vertu en é idce, Sc
notte condition en une meilleure f. tune.
Cela ainsi résolu , le* Serviteurs c< m narv

dérerí à leu- Maîtresse de s'écsrt r fi avant
dans la forêt, que Síoy ne pût jamais en
avoir de nouvdles.
Etant arrivés en la maison , I'ïntendant

-reçut la nouvelle de ce qu'il? dévoient avoir
fa t par son co nmandemenr, dont il ressentit
ur.r j i f itt í nsib'e, fcc aufiï-tôt on donne
avis ai P «la-in. Sstroy étant arrivé , on ne
parle que de chaise , de débauche & de ré¬
création ,afin de ie divertir d-: ses pensées.Un
jour ie Comte étant tombé fur le discours de
ses rtáferes, contre J'intention de notre In¬
tendant, il lui raconta que la nuit précé¬
dente il avoit songé qu'un grand Dragon lui
avoit ravi sa Femme. Vraiment, répartit
Goio , qui faisait tout servir à ses artifices ,
voilà un songe qui vous dit clairenrnt votre
malheur; c'est le traître Drogan qui a péché
contre Ion devoir. Vous n'en pouvez plus
douter, puisque i songe a seulement renversé
une lettre rie son abominable nom, pour vous
donrer aíîu'arc» d'ou vient notre désastre.

Laissons le Comte chercher des divertisse-
mens à fa mauvaise humeur, & allons voir
Geneviève dans l'épaiíieur du bois où noss
l'avons iaiiîse.

Reconnue« ï f
Aussi-tôt que le» Servi eurs l'eurent quit¬

tée , res p; mrêrs pas ía portèrent fur le bord
de ìa rívie e qui paísoit auprè* du Château ;
ce fus-là qu'elle prit la Bague que S f ay lui
avoit mist au doigt quand il partit pour la
Fiance, & la sua dans i'eau, protestant
qu'elle ne veusoit point porter la marque
d une vertu qti lui avoir causé tant de mal¬
heurs. Fuis r.ntraiif dans la forêt, elle cher¬
cha quelque retraite pour la d-, fendre de la
rage de* bêtes, ëc pour mourir à couvert.
C mmeeile étoi. en cette retraite, 6í que
même les créature s insensibles avclent hor¬
reur de la secourir k elle entendit une voix
qti sortit du rostieu du bois, qui lui dit %
Geneviève, ne crains pas, j'aurai foin de tci
& de ion fils. Sur l'alsurai ce de ectte pro¬
messe, elle entra plus avant dans la foret
fans apperceveir aucune chose qui lui pût
donner de ía consolation. En disant cici,
elie poía son fils à terre , retirant ses yeux
de c? iu jet de tant de miíéres ; mais quai d
este tût marché quelques pas dans le bois ,
le murmure d'un ruisseau l"assura qu'il y
8voit unefontai: e près de la , ce qui l'obH-
gea de prendre son fils pour la chercher;
1 ayant trouvée, elle rafraîchit h bouche
de. son enfar.t & retient son nr.e prête de
quitter son corps&ute.dc nourriture.
Fendant que notre pauvre Princesse tra-

vaìlioit son esprit de cette pensée, rî.'e en¬
tendit uh bruit ccrcsne si quelque Cavalier
eut bressé au travert des haiiiicrs,xe qui tût
donna,la crainte jusqu'à cc qt*. Ile vit pa-
•roîfre une Biche , qui, lans rífriayer s'ap-
prechoit d'elle. Sor, étonnomert fut bien
plus grand quand die vit que csíte bête rea
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gardoit l'enfant avec compassion, comme fi
elle eut voulu dite que Dieu l'avoit envoyée
pour être sa nourrice. De fait, ayant apper-
Ífuquesonpis étoit plein de lait, elle puton fils, & caressant la bête de la main , íe
fit tetter. Ah ! qu'il faut peu de choses pour
gagner un bon coeur ! Croiriez-vous que
Geneviève reçut ce bienfait avec des resser-
timens de joie qui essuyèrent fa tristesse ! Le
contentement de cette premier? faveur s'augí
menta beaucoup , quand elle reconnut que
la Biche venoit deux fois le jour fans avoit
aucun salaire de ses boni offices, que quel¬
ques poignées d'herbes & les caresses de ía
Comtesse. Ce fut la seule assistance que notre
petit innocent tira des créatures l'espace de
sept ans : Pour la Comtesse, la terre lui four-
Iiiiîoit des heibes & des racines.
Voici un accident qui ruina presque Fa

fortune de Golo, & qui découvrit les replis
de fa malice. Trois ans après le retour du
Comte, & trois siécles de misères de fa fem¬
me ; comme un jour Sifroy manioit certains
papiers dans son cabinet, il iomba par ha¬
sard fur un billet que la Comteíle y aveit
fait glisser avant son départ. Qui pourroit
décrire les regrets 8í ses trisieíles que ce
morceau de papier lui causa ; fa bouche pro¬
férois mille malédictions enntre Golo, ses
larmes arrosaient ç: billet, il frapoit son
estomach, i! tiroir sa barbe & ses cheveux :
tout ce que la douleur peut commander à un
homme, c'est çe que le Palatin faifoit. Voici
ce que le billet produit.
Adieu Sifroy, je m'en vai mourir, puis¬

que vous le commandez. Te n'ai jamais
• trouvé rien d'impoÛtble dans mon obéissan-
- ce,

Reconnue. S y
~éC, bien que. je trouve quclqu'injustice dans
votre commandement. Je veux croire néan¬
moins que vous ne contribuez en rien à ma
ruine, ù que le consentement que vous y
apportez. Aufix puis j - protester que tout ìc
sujet que j'ai donné, c est la feule résistance
que j'en a< faite pour demeurer toute entlete
à cehii qui ne me doit pa-rtag.r avec persort.
ne. Tout le regret que j'c.tâpor'tfe avec moi,
c'est d'avoir mis u 1 e> f .nt au m inde , qui
doit être la vict m- de la c usure, & i'inno-
cente cauíe de mon malheur. Toutefois je
ne veux pas que ce femim.-nt rn\ mpêche de
vous souhaiter une heureuse & parfaite féli¬
cité , St à celui qui est sauteur de mon dé¬
sastre , une meilleure fortune qne c l'c qu'il
me procure. Adieu , c'est ç-otic infortunée 8
nuis innocente Geneviève.
L'întendant qui éfoit aux écoutes, juges

qu'il faîloit permettre à cet orage de crever,
& que la prudence devoir réloignèt pour un-
peu de tems de Sifroy , ce^qui fit^
Revenons, s'il vous plaît cn la grotte de:

notre Geneviève. Après que notre Comteíle
eût souffert dar.i cette âpre solitude trois
années-, puisque le soleil n'y fai ci^ j ;mais
d'Ere, les maux se fendirent fi faimisers B-,

qu'elle n'en avoit plus d'horreur, & la pré¬
sence se perfectionna frbien jusqu'à ce point
que de recevoir les souffrances commodes
délices. L'bibitude rend toutes choses
faciles, qui semblent au commenc-ment
plein d'effroi , s'apprivo se à la fin. C'était
une chose ordinaire dès ion entrée dans la
£ò;êt. que ta Biche versoit allaiter l'enfant
deux f i? par jour, & se coucher toutes les?

ts datu la çavçine, ayee ìs mete ôi se fils t
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afin d'échauffer îeurs membres glaces ; cufre¬
cela , les Renards, Lièvres „ Louveteaux
yenoient jouer avec Bénoni.
Un jour vêtant un vieil haillon à íbn fils

en présence d'un Loup , cet animal partit
aufiì-côt de l'entre, alla égorger une Brebis,
donr il apporta la peau à Geneviève, com¬
me s'il eût eu le jugement de discerner ce qui
étoiî propre à échauffer le corps de son en¬
fant. La Sainte reçut ce présent, msis après
savoir repris aigrement de ce qu'il avoit fait
du mal à un autre pour lui faire du bien.
Mais enfin Dieu vculart faire voir l'inno-

cence de Geneviève, '8c ['erreur de Sifroy,
permit que cette Sorciers » chez qui il avoit
vu le péché imaginaire de fa sem ne , fat
prise, accusée 6c convaincue de plusieurs cri¬
mes , bien qu'il» fussent faux ìa plupart. Etant
fur le point d'exj îer (es offenses par les fi m-
mes, Si deji attachée au poteau du suppli¬
ce , elle demanda permission à la Justice de
dire quelques po. tôles, ee qui lui fut accordé.
Apiès l'aveu de quelques crimes. elle c n-

feffa que tous •« maux qu'elle avoit faits,
çeîui d'avoir rendu coupable une personne
innocente, lui pefoit îá plus, avouant- que
le Palatin Sifroy avoir fait mourir fa femm»
fur un soupçon que les illusions de ía m i.ij
lui a voient donné. Elie mourut fous cette
protestation , es: qui fut rapporte' au Comte.

L.e Palatin ayant fait assembler ses patens
& seps» résolut de traiter, & aptès de li¬
vret Golo en're leurs mains ; à cet effet il fít
préparer un grand festin» Le jour que Sifroy
svoit choisi» n'eut pas plutôt réveilléles oi¬
seaux , que nos tíàsyssçsrs se mettent en ssr>>
îagne.

Reconnue, ïg
Pendant qq'orÉs'échauífe à Sa chaise , hr

Providence de Dieu prépare ion coup, rosit
d'une façon pld :edídouceur. A ptine notre
Palatin s'étoit écarté de ses gens , qu'il ap~
perçut une B:che, (c'était la nourrice de son
fils ) il poussa auffi-!Ôî son Cheval ; mais il
g' g - a la forêt, brossant au travers des hri -
hers n lentement -, qu'elle semblait deíîrer su
prise ou être chassée, Sifroy la poursuivit jus¬
qu'à une caverne. Hélât ! c'etoit ceï'e de no¬
tre Comtesse. Cjramô il s'ap'prêtoit à lanc'et
son Javelot sur cette bête, ii vit au fond da
cette caverne quelque chose qui rdsemblciï
à une ferfime , sinon que cala étoit nud r

■ n'ayant autre vêtement qu'une longue chs-
. velure qui lui couvr, tt tout le corps. Ce
spectacle ìe fit approcher jusqu'à ce qu'il pût
discerner que c'étoit une femme d os le sein'

i de qui la Btchecherchoit son azile. Le Comte'

& la Comtesse furent saisis d'éror.nemenr.
Sifroy s'étonnoit de la privante de cette bê-

! te, éz de la nécessité de cette femme qu'il
i avoit prise pour un Ours Gen :iéve qui
1
n'avait été visitée que des Avges disais sent
ans, ne pouvoit assez admirer'de ?.•:.• son
mari qu'elle reçun > «î auffi-tôr. Aptes qae
î'étonnernent. eût fait p'ace anx autres pen¬
sées,. le Pídátin la pih de s'approcher de lui ;
mais Ge aevréve qui étoit trop modeste pouc
paroître nue» Ici- demanda quelque chose'
pour se couvrir ; ce qu'il fit, laití ant tomber
ía casaque, Scelle s'en enveloppa. Quand
elle fut ainsi enveloppée, Sifroy s'avance <:
lui demande son nom, son pays » & d oit

' vient qu'elle s'étoit retirée IL
Monsieur, répartit Geneviève, je ícis une

pauvresemuisdu Suoa.i,quela nécessitéu
, B 4
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contraint de se retirer dans cát endroit, pou?
n'avoir aucun appui. Iì est vrai que j'éfc st
mariée à un homme qui me pouvoiî faire du
bien , s'il en eut autant de volonté que de
puissance, Le soupçon qu'il prit de ma fidé¬
lité, le fit consentit à ma ruine , &àcei'e
d'un erfant qui n'avoit pas été conçu avec ie
péché qui m'étoit imposé ; & si ies Serviteurs
qui avoient commandement de me fsire
mourir,.eussent eu autant de précipitation à
exécuter ma Sentence, comme iî avoit eu
d'imprudence à me condamner , je n'aurais
pas vieilli sept ans dans une solitude, où je
n'ai eu aucune aide que de i'a'r, de l'eau oc
quelques racines, qui n'ont pas moins servi
à prolonger mes mi ères que ma vie. Mai$.
ditet-moi votre nom? Monsieur, je msep-
peîîe Geneviève. Â ces mots îe Comte se
laissa tomber de son cheval ôe lui sauta
au col , s'écriant : C'est donc toi , ma
chere Geneviève : Hêlrs ! c'est donc toi que
j'ai tant pleuré comme moite ; 8î d'où me
vient ce bonheur d'embrasser celle que je né
mérite pas de voir? mats-comme quoi puis¬
ée cf. meurer en la préíènce de ceîìe que j ai
tuée, au moins de defir..Ab ! ma chere fille
pardonnez à un criminel,qui ,.cor f liant son
péché, avoue vott; innocence. Après cela
h. Comte St la Comtesse demetífesr'enr immo¬
biles comroe des statues, fans se pouvoir
dire un mot. Geneviève pensoit à là Provi¬
dence de Di tu, qui lui rendo.'ti'honneur par
des voyes qui étoient plutôt des miracles
que miraculeuses. Sifroy ne pouvoit fe raíia-
fier de regarder ce v sege qu'il avoir tant
aimé. I! eut besoin de fetee pour modérer ía
joit i nitiis cette vertu fut. glus, nécessaire

Reconnue. 2.Ï

quand i! vit son petit Bénoni qui aportoit
des r chas à fa mete. L'amour ne perd rien y

il ne ftut pas douter qu'il ne lui rendit tout
ce qui lui dsvojt depuis si íong-tems.
Mais où íb"t ros Chasseurs ì Sitroy les

appella de son cor; tout le bruit retentit de
sa voix ; enfin trois cu-quarte de ceux qui la
reconnurent, se portèrent au lieu d'où elle
venois. Mon D eu, q -eî étonnement ne sii-
íìr point leare-prit, de trouver leur Maître ,,
enfin de voir un enfant à son col, une f.m-
líie à ses côtés y une biche parmi Ses chiens
fans qu«eîle. Quelle admiration ! quand ils
reconnurent que c'était celle qu'ils «votent
tant pleurée, lis ne pûrent s'empêcher de
verser des larmes de joie ; 'es uns furent en¬
voyés su Château chercher une litière 8c
des habits, les autres donnant ce qu'ils pu¬
rent pour !a vêtir. 8c se fuhoient airsi,
Ayant ma'cl'é une lieue, ce x qui étoieut
ali'ez au Château, reveneieut avre tous les
domestiques, ne pouvant de joie dire un mût
à leur maîtresse.
Comme ils apprcchcient de la maison 9

deux Pécheurs prefentérer.i au Palais î un
grand poisson ; mats h m r. veille f t qu'aptes
î'avcirVuidé. on trouva dans ses boyaux ia
fesgue que S f oy reconnut celle que Gene¬
viève sver j-ttée dans la rhfcre. Cela causa
î'admiration des affistans, & principalement
du Comte , qui ne rouvoií assez louer la
bonté de Dieu , qrifjisoit parler les muets
pour déclarer ion innocence. Tous ks parens
de Sitrov ne manquèrent pas de se rer.dre au
Château à í'artivée de se Princesif. II n'y eut
petsonne qui ne rendit grâces à Dieu de ce
feiçr.fait 3 ksuns saluaient^ mere, les autres
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baisoient î'erfant ; tien ne fut oublie' pour îar
réjouissance. Lafêm dura une semaine, & la
joie ne fat troublée que du déplaisir de voit
qu'elle r.e pouvoit manger ni chair ni pois¬
son. Tout ce qu'on b i put faire pour foula*
ger son estomach, on lui apiêa desherbes
& rtcines un peu mieux accommodées
qu'elle ne les margeoit dans fa lolitude.
Quelques jours s'e'ta: t écoulés dans les

déhe-s, ie Palatin commanda qu'on tira de
prison Goio. On l'amena dans la chambre
de la Comtesse, avec toute la Noblesse qui
e'tcit venue visiter S íroy. Ce rut-là où ton¬
tes les frayeurs d'une mauvaise conscience
saisirent ce méchant hon me. Les artifices ne
íerveient plus de rien ; il ne peut nier un
crime qui a ics hommes , les animaux & les
poissons pour témoi 3. Auffi-tôt ii fut con¬
damné d'être décapité en quatre quartiers ,
& son corps dom é à manger aux chiens.
Ceux qui furent trouvés complices de Golo,
reçurent deschâtiment proportionnés à leur 3
fauter..
Le petit Eér.oni fut celui qui trouva plus

de f.rtnue en et chargement ; ies mélasses
d'une solitude lui firent goûter les délices ds
fa maison avec plus de douceur ; jamais il
n'eut été si heureux, s'il eut été malheureux,
néanmoins son esprit ne/arrêta point à ses
contcnt-nrns, qu'il ne/prit la teinture de
toutes les qualités dont la noblesse doit re¬
lever son rcér. te. Où ne remarquoit tien do
bas en ce courage, pour avoir été élevé dans
la pauvreté de nouni avec les Ours. II n'y
avrit petlonne qui ne s'estimât récompensé1
de ses tristesses paííéesuGeneviève avoit plus
às récompenses, h teixe luiayant fait fopê-

Reconnue, 25
f. ir tous ces maux, n'avoit pas assz de biens
pour lui rendre ce qui lui étoit dû. Le Ciel
prit le foin de penser au prix de sa patience.
Vous comprenez-bien que j ; veux patler de
sa mort. Dieu , qui ne vouloir pas honorer
le monde davantage d une si grande vertu ,
je veux dite Geneviève, se réíoiut de l'atti¬
rer à lui apiès l'avoir avertie

Un j jur étant en Oraison , iì lui sembla
voir une troupe de Vierges & de saintes
Femmes, parmi lesquelles fa bonne Maî¬
tresse tenoit le premier rang ayant toutes
les autres pour Dames d'honneur, II n'y en
avoit pas ur e qu'il ne lui rendit des palmes
& des Seurs, & là Vierge en teneït une dts
pierres précieuses, & lenibloit parier ainsi ;
Ma fille ,il esttems de commercer une éter¬
nité. Vo'ci la couronne d'or que je vous pté-
pare après celle d'é; ires que vous avez por¬
tée , recevez-là de ma main. Geneviève en¬
tendit bien ce que signifi i; cette visi'e, qui
lui causa bien de la seti/action, dont elle ne
vo. lut patler à Sifroy de crainte de i'atrrií-
îer. La Princesse'apçlîa Binoni, qu'elle bé¬
nir , & son mari à qui elle fit un adieu capa¬
ble de faire pleurer ks Tigres,
Mon cher Sifroy. voici Geneviève qui va

mourir ; tout le déplaisir que j'ai de iâiíìer
cette vie vient de vos larmes : Ne pleurez
plus, je m'en vais contente. Si ia.morî me
donnoit du loisir, je vous ferois voir le má-
ptis de ceJIe que vous perdez, Se le peu de
sujet que yons avez de plaindre votre ueite.*
mais íe ténus tn- presse, & il ne me reste que
trois soupirs, je n'ai que ce mot à vous dire :
Pleurez, Sifroy, autant que je le mérite, 8s
WP ne phsumres guérç?» Je youi conjure.
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ayant oublié ce peu de cendre que js laisse,
afin que vous vous souveniez que Geneviève
va au C'el retenir votre place. Aáíeu, ayez
soin de Bénon;.
Aptes ces paroles, tout ce que !a faiblesse

lui permit, fuf de reccv if le Viatique qu'elle
n'eut pas plutôt reçu, qu'elle arrêta fes yeus
au Ciel, où étoit déja son cceur , poussant
son ame hors de son eotps pat un soupir
d'amour. Bénoni n'eat pas plutôt vu les
membres motts de fa metc qu'il se jetta sur
le lit, e'clatant cn des ctis si tristes, qu'il sai¬
son percer le cœur des affiftans. I! fut presque
impossible de le tirer da-là , quoiqu'on pût
f. ire. D'un autre côté Sissroy étoit à genoux,
tenant les mains de ía femme ; qu'il arresoit
deíes larmes. Tous les Domestiques étoi:ní
à l'entour comme autaot de statues.
Ce fur une chose étonnante de voir la Bi-

ehe suivre ía biere Je Geneviève , plus dé¬
plorablecomnae elle brayojt; mais une chose
teut-à-foit étrange de voir qu'on ne pût la
reconduire à la mai on , érant jour Sî n :it à
la porte de i Eglise où étoit enterrée sa-maî¬
tresse. Les Serviteurs lui porté.eut du foin
& des herbes à quoi este ne toucha point,
se laissant mourir d; fainm On .en porta la
nouvelle au Palatin qui se mit à pleurer auffi
tendremer t comme fi sa femme fut m nte-
erteore ur.e fois, & pour la récompense de sa
fidélité, il la fit tail'er en marbre blarc, Sg
mettre au pied- du Tombeau-de^îneviéve,

F ï N.
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